
ST. DUNSTAN’S RED AND WHITE U 

LE REW d’UNE NUIT 
Haiti, nsile de verdure, de soleil, de fleura et d’amour, 

baignait dans m e  atmosp&e de m y s t h  . . . La b& 
I&& du soir ber& la chevelure des palmiera et les 
r8-s d’amour nai-ts. 

Entre cette v&dtation verte et la mer tout prb,  la 
plage se posait tel un long ruban d’argent. Mon corps 
..-it dans le sable ti& ui glissnit entre mes doigts 
comme autaot d’espoirs env& . . . . et mon es i t  dans 
Is gaze l@re du ciel. Le mer, puissante et [myante 
souver-e, au manteau couleur de printemps, b 4 a i t  et 
ondulait t e l l s  les W e s  d’un serpent, en souriant de 
toute la hlancheur de son bume au del iqud de nuages 
blaqcs tels des millets A boutionnih. 8, aurait dit un 

Tout d a  &it doux, mystdi?ux. . , , tout 
cela dtait beau . . . . 

La nuit frissonnait d‘une douce m6Ianrolie. image de 
mon -our. Avec pmse et dbinvolture, l a  rayons de 
lune -&ent led toits, l a  palmiem, se glissaient dam 
les coins obscurs, tr&aient les senets des amoms 
blottis quelque part et, a c q u i h t ,  effleuraient leur 
front en guise de haiser. 

Urn seule fois, Giana m’htait a p p m e ,  . . . en p1.i.e 
l u m i h  du midi. . . . lsissant dam son sillage un parfum 
mysttieua mmme la nuit et ausi l oud  ue le &gin 
que me csusait son absence. ~e soir me3a montrait B 
nouveau, et j e  n’aurais pu dire qui 1.8 rayons de lune ou de 
G n a  aurblolait le mieun la nuit. . . , ou peut-&re aurais. 
je pu tmp I‘affrrmer. Tout entier le charme de la nuit 
6manait de son &-e . . . . et Ies (&acmes) ch- qui 
I’entouraient n’dtaient que de d e s  reflets de sa beaut&. 

map; changeants et charmelira comme la mu; coulants 
mmme un serpent; des yeux doux et d&ables cornme le 
mid, des yeeua, des yeun . . . E t  je voyolais des l h  muges, 
muel les  comme yn fruit m&, un fruit q 6  ne demande 
Y’B se donne, qu’ P &re devM . . . . Et je voyais 88 

E evelure . . . . mdulante et Id&e comme la b& print- 
ami&, une chevelure sombre oi se renfermait mille 
trbors . . . . de douceur. Respkc  mpicer longtempa le 
parfum de seg cheveur planger mon &re dam ses cheveun 
avec la convoitise d h n  homme s’alttant avec dCce B 
une source d’enu vive, c’dtait 18 mon r8ve 
qui se changea en un baiser grisant comme 

leur cbevelure embras&; des blondes inconstantes -me 
le brillant de leur complesion; des noirs BU coeur plein de 
trbors inconnus et  insondables a m m e  la nuit. . . . 

Je Iaissars &der des heures pleines de pens& pame 
que lentes A s’envoler. Giana dispv-ant avec des,  
la chevelure dans la brise tel un voilier BU vent, Je 
m’emp&cher de res~sser le pas&, myants que les regrets 
tuant mhme les meiUeurs souvenirs. Mon &tm n’atait 

possed4 ue de cette fej, inmatiable d’es+ance e& 
reah&,  %,vn p r h n t  qni m’entourait, reprbentait ~ e s  
bonnes des mes dbirs et, qu’avec amour, j’emhrauais 
des yeun. 

-ALBAN BERUBE ’59 

THE STROLLER 

About the time the sun gmws tired. 
And evening shadows begh to fall 
This stroller Will ap ar 
“Tis atranse”, say %. . 
He leaves hia dwelling 
Of lauphter, sone and shout 
To take his evening EhoII. 
He’s seen-there is no doubt. 

His step is slow, 
And frequently he will stop, 
hnning the starry hem-. 
often as if in prayer. 

h e t i m e s  you’ll hear him &g; 
Sweet though& forth. 
But should me approach 
He’s silent again. 

His time is r a d y  past B qnarta-hour; 
He returns with noisless step 
And on his face an expression 
That he enjoys peace and thought. 

-K G. FARMER60 

COULD IT BE MURDER? 

Before I relate this story, or $I i t  what you will, I 
would like to make !mown one thm and that is all that 
which you are about to read is true. h e r e  ma? be a little 
variance in the details BS 1 ~ 1  them down mth those of 
the actual event, hut gene ly all which I am about to 
write is a b l a t e  fact. 

I say this because many of you after reading this wiU 
think that the numemus coincidences WE& ormr thmugh 
out could be nothing more than the figment of s person’s 
imagination. 


